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OPINION 
CITÉS DE PRESTIGE 
et 
CITÉS D'URGENCE 
Certaines civilisations s'épanouissent 
dans des villes, et d'autres pas. Du temps 
de sa prospérité, du !Xe au XIIIe siècle, le 
royaume Khmer a établi sa puissance 
autour d'une métropole. Angkor, vaste 
ensemble urbain conçu et réalisé par des 
architectes aussi soucieux d'esthétique que 
d'urbanisme. On y a construit des temples, 
mais aussi des routes, des ponts, des 
canaux de drainage et des bassins d'alimen­
tation en eau. Mais la prospérité angkor/en­
ne a passé, et le Cambodge est redevenu 
un pays exclusivement rural, avec des vil­
lages de paillotes et quelques marchés 
tenus par des commerçants chinois. 
Les colons français, comme dans le reste 
de l'Empire, se sont empressés d'y construire 
une ville-capitale, Phnom-Penh, totalement 
artificielle, avec son centre commercial à 
arcades, essentiellement occupé par des 
étrangers (Chinois, Vietnamiens, Européens, 
etc.). Les autres "villes" du Cambodge, gros 
bourgs accaparés par fe commerce et l'admi­
nistration, n'avaient de ville que le nom. D'où 
fa hargne des Khmers rouges à vider les 
villes de feurs habitants, entre 1975 et 1979, 
comme pour revenir à une civilisation exclu­
sivement rurale, où l'organisation du parti 
("Ankar") aurait remplacé la vifte royale 
d'Angkor. 
Aujourd'hui encore. la ville et la cam­
pagne constituent deux mondes séparés au 
Cambodge, presque ennemis. Le paysan 
khmer n'a rien de bon à attendre des fonc­
tionnaires, militaires et autres citoyens de fa 
ville, qui occupent des logements conçus 
par des étrangers et ont adopté fe mode de 
vie correspondant, sans en avoir vraiment 
tes moyens. 
Cette situation, que j'ai vécue de près au 
Cambodge, s'est reproduite presque partout 
en Afrique noire. Sauf dans les pays où l'in­
fluence arabe - civilisation urbaine par excel­
lence - a directement imprimé sa marque, 
les Etats africains se retrouvent aujourd'hui 
avec des villes qu'ils n'ont pas construites, 
mais que leur population déracinée envahit, 
faute de pouvoir subsister en brousse. Je 
me souviens de ma première impression de 
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Dakar, en 1 963, lorsque la ville construite 
par les Français resplendissait encore avec 
ses villas bien blanches et ses alignements 
de flamboyants. C'était encore une ville colo­
niale, conçue pour des Européens, dans un 
environnement rural pas encore aspiré par 
les mirages de la civilisation urbaine. Les 
premiers bidonvilles, toutefois. sortaient de 
terre, préfigurant ces immenses "quartiers" 
où s'entassent maintenant les paysans 
fuyant la brousse. Dakar. aujourd'hui, est 
devenue une agglomération sans âme, avec 
des hôtels-tours ultra-modernes surgissant 
au m i l i eu de bâtiments administratifs 
vieillots, délabrés ou décrépits. Malgré la 
volonté des autorités de maintenir un sem­
blant d'urbanisme - rues tirées au cordeau, 
éclairage public, etc. - les quartiers d'habita­
tion ressemblent à de gros villages, tour à 
tour boueux ou poussiéreux. cernés par des 
bidonvilles incontrôlables. 
On pourrait en dire autant de Nouakchott, 
Bamako, Niamey, Lomé, Addis-Abéba, 
Khartoum ou Djibouti. Partout, à des degrés 
divers, se retrouve cette malédiction la  
croissance démesurée d'une agglomération 
urbaine dans un pays qui n'a jamais sponta­
nément construit de ville, et qui donc subit à 
contre-coeur u n  phénomène que personne 
ne maîtrise. Le résultat, évidemment, est 
lamentable. Le patrimoine bâti, lié à l'histoire 
coloniale, n'intéresse personne ou presque, 
même chez les professionnels du tourisme 
qui préfèrent diriger les visiteurs vers les 
plages ou les "lodges" à safari. La voirie, pas 
entretenue, disparaît au gré des orages. Les 
murs, malmenés par le climat tropical, s'effri­
tent. Les toitures, même lorsqu'elles étaient 
recouvertes de tuiles, sont bientôt rempla­
cées par des tôles. Les arbres d'alignement, 
accusés de menacer la sécurité, sont débi­
tés en bois de feu après les coups de vent et 
jamais replantés. Tout ce qui fait qu'une ville 
a l'aspect d'une ville s'effiloche au fil des 
ans, laissant place à un informe conglomérat 
de type urbain, plus proche souvent du 
camp de personnes déplacées ou de la cité 
d'urgence. 
Les seuls efforts accomplis dans ces villes 
correspondent à des dépenses de prestige 
Gratte-ciel de banques ou de compagnies 
aériennes, mosquées luxueuses. stades 
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géants, palais des congrès somptueux. Ce 
qu'on appelle des éléphants blancs. On dira 
bien sûr que c'est l'Arabie saoudite qui a payé 
la mosquée ou que c'est la Chine qui a construit 
le stade. Mais c'est avec l'aval des autorités 
locales, et au détriment bien sûr de l'urbanisme 
au quotidien, dont personne ne se soucie dans 
des cités où les édiles ne sont pas élus. 
Dans nos Etats riches et démocratiques, 
la tentation de l'éléphant blanc est forte chez 
les élus, qui préfèrent souvent une grande et 
voyante salle polyvalente - même sous-utili­
sée - à la réfection du réseau d'adduction 
d'eau ou à l'installation du tout-à-l'égout. 
Mais dans les pays du Tiers-Monde, cette 
tentation confine à l'obsession, quand ce 
n'est pas une obligation imposée par le culte 
de la personnalité. 
A cet égard, le summum est sans doute 
atteint par la future capitale de la Côte 
d'Ivoire, Yamoussoukro. Parce que le chef 
de l'Etat, père de la nation et respectueuse­
ment appelé "le vieux", est originaire du pays 
baoulé, il a décidé de fonder là sa capitale, 
en pleine brousse. 
Rien à voir avec Brasilia, construite au 
centre géographique du Brésil dans un souci 
de désengorger Rio-de-Janeiro et de rééquili­
brer le pays, tout en villes côtières. Yamous­
soukro vient du caprice d'un homme, Félix 
Houphouët-Boigny, désireux de se construire 
un mémorial au pays natal. Rien ne sera donc 
trop beau pour cette "ville" surgie de nulle 
part, avec la complicité des grandes entre­
prises européennes de travaux publics. On 
bâtit des gratte-ciels en rase campagne, com­
me l'hôtel Président, et des buildings somp­
tueux pour héberger la Maison du Parti ou 
l'Ecole polytechnique. Sans parler de la gran­
de mosquée et, aujourd'hui en cours d'achè­
vement, de la folle cathédrale, rivale de Saint­
Pierre de Rome ! Et tandis que les rues des 
villages ivoiriens s'enfoncent dans le dénue­
ment, on dessine à Yamoussoukro des ave­
nues larges comme des aérodromes et bor­
dées de lampadaires qui n'éclairent que les 
insectes nocturnes .. 
Roger CANS 
Jou rna liste 
